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A 

O  N  S  I  E  ? 

L  E  B  A  il  O 

DE  PALLVAV. 
ONSIEVR, 


Mon  intention  eBoit  dcj 

\  faire  <vnquatnefmeliuredeâ 
dijcoars  militaircâ  ,  contenant  les  phis 
ordtnairtê  c^ue fiions  quife??ieîmenten^ 
tre  les  gens  de  guerre  ,  auec  ce  que  les  an- 
ciens (jrecs  gf  Romains  ontfaiU:  ç^  dit 
fàr  iceUe-j  :  ce  quon  a  fumy  ou  délai  f^é 
deux ,  depuis lepirrume iufqtics au teps 
que  l artillerie  a  e(lé  en  'vjage:  ce  qui  a 
fjlé praciiqué  depuis  icelle  lufques  au- 
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jourd'huy:  ç^  mon  opinion  ft4r  ce  qui  a 
tïléfaièi^^  quifè  fai6t  aueç  mes  rai- 
fons,  Out'trage  non  trop  difficile ,  ny  du 
tout  inutile  y  mais  de  trop  longue  haleine^ 
du^i  7ne  fuiS'Y  retranché  de  ce  dejfemg^ 
reduifanî  ce  grand  pro\e£l  a  ce  petit  re- 
ctmly  qui  tefmoigne  que  ïay  ofé  entre- 
prendre y  non  exécuter  y  commencer  fans 
pourjumreyf aire  parler  Us  autres  ^ç^  re- 
fter  muet.  Mon  entreprife^  çf  ma  peine ^ 
euffent  e^é  grandes  au  refpeSt  de  mes 
forces^mais  moindres  que  rien  pourrons 
eUre  dédiées.  Volîrefageffefkppléera  à 
mon  défauts  s  il  luyplaiJly  reçeuant  Ic^ 
projeàipour  l' édifice  ^ç^  le  crayon  pour  la 
pemÛureytufqu&s  à  çequauec  le  ttmps  te 
lefaceparoiftre  plus  riche  de  fabrique , 
f^  plus  agréable  d'entretien* 


SI  LES  SVBIECTS 

nVNTRINCE  SONT 

obligel^de  faire  la  guerre  afin 

commandement  ^contre  oui 

que  ce  fit  t. 

Chapitre     I. 

E  S  guerres  qui  fe  font  pour 
garder  fes  droifts^foncper- 
mifcs  comme  iuftes  ;,  tant 
par  le  droid  des  gens ,  le  droid  Ca- 
non ,  que  par  le  droid  diuin  :  Dieu 
mefmes  commanda  aux  Ifraëlices  de 
faire  la  guerre  aux  Amortheens  , 
&  autres  peuples   de   la  Paleftine, 
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(y 

furquoy  S.  Auguftin  die,  qu*il  ne  faut 
pas  croire  quVn  homme  ne  foie  pas 
plaifant  à  Dieu  pour  eftre  homme  de 
guerre,  tefmoin  le  Roy  Dauidj&ce 
CencenierquiefttantloiiéenlaSainte 
Efcriture  pour  fa  foy,  &  beaucoup 
d  autres  Sainds  decefte  profefTion.Or 
il  y  a  trois  principales  chofes  qui  ren- 
dent la  guerre  iufte ,  la  gloire  de  Dieu, 
le  bien  de  l'Eftat,  &  quand  celuy  à  qui 
on  k  fait  ne  veut  réparer  le  dommage, 
riniure^,  ou  la  def-obeïiTance ,  après  en 
eftre  fommédaiuftice  deceftccaufc  fe 
iuge  en  la  Monarchie  par  le  fouiierain 
auec  fon  confeil ,  &  aux  Republiques 
par  le  peuple^ou  les  principaux  d^entre 
eux  5  ou  leurs  déléguez  duëment  af- 
femblez ,  eftant  conclue ,  tous  les  iub- 
j eds  la  doiuent  tenir  pour  iuftc^quand 
nicfme  le  fouuerain  n'auroit  autre  rai- 
fon  que  celle  de  fon  plaifir^car  Tiniu- 
ftice  de  la  caufe  ne  redonde  pas  fur  les 
foldats^mais  fur  lePrince^auquel  corn- 
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aie  fubje£ts  ils  font  tenus  dobeïr  con- 
tre qui  que  ce  foit.Saind  Auguftin  die 
auliureii.  contre  Fauftin.  Si  par  cas 
fortuit  vnfoldatiufte  tue  par  le  com- 
mandement du  Roy  vn  homme  con- 
facrç  à  Dieu^il  le  fait  iufl:ement;,ne  fça- 
chant  (î  ce  que  le  Roy  luy  commande 
eft  contre  les  préceptes  diuins^ou  non, 
fonobeïflanceleiuftifie,  6^  la  coulpe 
en  efl:  au  fouuerain,  D  où  s'enfuit  que 
lefoldat  Chreftien  eft  obligé  de  com- 
battre pour  fon  Prince  fans  cognoif- 
fancc  de  caufe,  voire  encore  qu  il  fuft 
infidelle,  comme  firent  les  Chreftiens 
foubs  Iulian  TApoftat ,  lors  qu  il  leur 
commanda  de  prendre  les  armes  pour 
la  deffence  de  la  Republique  :  AulTi 
foubs  Marc  Aurele  Antonin,lefqueIs 
parleurs  prières  firent  grefler  &  ton- 
ner fur  lesSarmates  iufques  à  eftre  def- 
faids ,  finalement  le  foldat  eft  expié 
par  lobeïffance.pourueu  qu  il  n'y  aille 
point  de  la  gloire  de  Dieu,  luy-mefmc 

A  iiij 


s 
le  cognoiffant  :  car  en  tel  cas  il  vaut 
mieux  obeyr  à  Dieu  qu'aux  hommes. 


S'IL  eST  PLVS  EXTE- 

dient  d' aller  faire  la  guerre  au  paysdc-j 
fin  ennernj ,  ou  de  ï attendre  chez^Joy. 

Chapitre    IL 

Efte  qneftion  a  plufieurs  ar- 
giimcns  &:exemples,pour, 
&  contre ,  elle  a  cfté  agitée 
en  la  plus  célèbre  affem  blée 
du  monde  :,  par  de  plus  excellents  Ca- 
pitaines qui  ayent  iamais  conduit  ar- 
mee.Iadis  Q.Fab.Max.&  Publius  Sci- 
pion  3  plaidèrent  ce  faid  en  la  Cour  de 
Rome  ^  lors  qu*Annibalfaccageoit& 
pilloit  toute  ritalie,  Fabius  eftoit  d'ad» 
uis  de  le  chalTer  en  s'oppofant  à  luy  a- 
uec  toutes  les  forces  RomaiDes3&  Sci> 
pion  difoit  que  le  moyen  de  le  chafTer 
n  eftoit  pas  de  s'oppofer  à  luy  :  mais 


daller  mener  vnc  armée  chez  luy^  de 
contraindre  les  fîens  de  le  rnppeller 
pour  les  fecourir;,  au  contraire  Fabius 
fouftenoit  que  la  nature  enfeigne  qu'il 
eft  pIusnecefTairedeconferuer  ce  qui 
nous  appartient3que  n'cft  d'en  vouloir 
acquérir,  &  plus  expédient  dauoir  la 
paix  chez  fo y^^que  mener  la  guerre  ail- 
leurs^ ëd  rendre  pluftofl  les  Romains 
aileurez  ,  qu'apporter  la  crainte  aux 
Affriquains.Qiie  fera^difoit-i^vne  ar- 
mée en  Aiïrique,  abordant  en  lieu  où 
elle  n'a  aucun  port ,  en  vn  pays  où  elle 
n  a  aucune  Cité  fienne  ny  confédérée 
pour  fejourner  ou  aller  plus  outre ,  au- 
cun amy  pour  eftre  fubucnu^  &  lien 
quineluyfoit  contraire :> &  aJuanta- 
gcux  à  Ces  enn  emis^  qui  auront  le  cou- 
rage rehaufle  de  combattre  pour  la  li- 
berté publique,  pour  leurs  villes,  leur 
religion,lears  familles,  outre  que  ceile 
arméeperdra  courage  fi  elle  entéd que 
Annibal  la  talonne  auec  fon  armée  vi- 
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dorieufe  ^  armée  qui  a  Vaincu  fi  grand 
nombre  de  vieux  foldacs  Romains  en 
Italie,  oïl  toutes  chofes  eftoient  pour 
iceux  ?  &c  que  fera  larmce  Romaine  Ci 
Anniball  attaque  auec  tant  d'auanta- 
ges  ?  toute  TAffrique  eft  fienne^les  ho- 
mes, les  Villes^  lesviures,  &  les  eaux; 
luy  qui  n'ignore  rien  de  toutes  les  af- 
fîettes,  pafTageSj  &  lieux  aduantageux 
ou  defaduantageux  du  païs Je  doit  de- 
fîrer  ainfi ,  &  ceux  qui  veulent  contri- 
buer à  lafortune  desCarthaginois  aul- 
fi.  Tant  que  les  Athéniens  ont  fai£t  la 
guerre  à  Tentour  d  eux  ^  ils  ont  efté  vi- 
d:orieux  ^  mais  ayant  tranfporté  leur 
puifiante  armée  en  Sicile^vn  feul  corn» 
bat  naual  ruyna^  &  leur  arméc;,  &  leur 
florifiante  Republique  à  perpétuité. 
îamaisHercules  Egyptien  ne  peut  fur- 
monter  Anthée,  Roy  de  Lybie,  pen- 
dant qu'il  combatit  chez  foy,  maisa- 
y  ant  efté  attiré  hors  de  Tes  terres^par  la 
rufe  d'Hercules^  il  fut  defFaift  ^  tué ,  èC 
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fon  Royaume  pillé.  ThomirisRcyne 
des  Scythes  aima  mieux  attendre  lar- 
mée  de  Cyrus  chez  foy,  que  de  luy  al- 
lei'  au  deuant^efperant  de  combattre 
auec  plus  d  auantage  en  Tes  terres  que 
ailleurSjCe  qui  luy  lucceda  félon  qu  el- 
le l'auoit  preueu  ^  ayant  réduit  fon  en- 
nemy  en  des  mefchansdeftroits ,  à  la 
faueurdeiqueh  elle  eut  la  vi£loire  fur 
luy.  Les  Lacedemoniens  eftans  forcis 
de  leur  païs  pour  combattre  de  leurs 
circonuoi(inS;,les  Thebains  qui  deii- 
roient  de  farprendreLacedemonc,ad- 
uertis  de  leur  defparc  ^  fe  tranfporte- 
rent  vers  icelle  tacitement ,  conduits 
par  leur  excellent  CappitaineEpami- 
nondas  ,  mais  enuiron  cent  hommes 
qui  eftoient  reliez  en  la  ville.plus  pour 
.leur  vieilleife  que  pour  la  garder ,  ayac 
defcouuert  rentreprife  fe  iecterent  hi- 
rieufement  fur  les  Thebains  qui  c- 
ftoient  prés  de  quinze  mil  hommes, 
tant  eft  grand  le  courage  &:  force  que 


Il 
apporte  Tamour  &  defirdedefFendrc 
le  pays  &c  les  fiens ,  s  eftans  refolus^  ou 
de  mourir  auec  la  ruine  de  leurs  famil- 
les^ou  leur  conferuer  la  liberté  •&  leurs 
vies  en  vainquant  ;  laprelencc  des  mi- 
fercs  publiques  releue  plus  le  courage 
que  ne  fait  la  feule  fouuenance.  Sci- 
pion  au  contraire  qui  defiroit  auoir 
pour  Prouince  l'Affrique,  difoit  qu'il 
fe  falloit  feruir  de  la  maxime  de  fou 
ennemy,  de  faire  la  guerre  hors  de  fon 
païs ,  afin  de  n  eftre  pas  le  théâtre  de  la 
mifere,car  il  eft  pilléjruiné,bruflé,  tant 
par  l'enncmi^que  par  Ces  propres  gens^ 
les  terres  font  en  friche  ,  les  payfans 
chalTez  Jes  Citez  dépeuplées  de  bour- 
geois, occupées  par  les  garnifons,  ou 
par  Tennemy,  ou  abandonnées  &:  dé- 
mantelées ,  ou  fubjedes  à  contribu- 
tion 5  outre  que  pour  maintenir  Thon- 
neur,  la  dignité  :,&  la  renommée  des 
Romains ,  ils  doiuent  monftrer  leur 
valeur  èc  proueflTe  en  la  conquefte 


d'Affriquc^  mener  larméc  Romaine 
aux  portes  de  Carthage,&:nonpasfe 
deffendre  des  Carthaginois  aux  mu- 
railles de  Rome ,  rendant  TAfFrique  le 
fejourdcs  armées  &  de  la  crainte.  A- 
gatocles ,  tyran  de  Siracufe ,  eftant  af- 
fiegé  par  les  Carthaginois^  fe  fcntant 
foible  pour  deffendre  long-temps  fa 
ville ,  fortit,  &  auec  le  plus  de  gens,  & 
le  plus  diligemment  qu  il  peut,  allaaf- 
fîeger  Carthage^pofant  fon  camp  prés 
d'icelle  d  enuiron  cinq  mille,Sc  mit  en 
route  les  Carthaginois ,  &c  tira  à  fon 
party  beaucoup  de  villes  qui  quittercc 
les  Carthaginois  vaincus ,  pour  fuiure 
la  fortune  d'Agatocles.  jiEgideRoy  de 
Lacedemone  ayant  guerre  contre  les 
jEtoliens^n  attendit  pas  qu'ils  vinffent 
chez  luy,  il  s  oppofa  entièrement  au 
paflTage  du  Peloponefc ,  &  enuoya  fai- 
re la  guerre  en^tolie.CaiusFIaminius 
eftant  desfaid  auprès  du  Tranflmene, 
Hieron  Roy  deSyracufe  confeilla  aux 
Romains  qu'ils  fîfsêt  pafTcr  le  Prêteur, 


auquel  eftoit  décrétée  la  Prouince  de 
Sicile  auec  Ton  armée  en  AfFrique;,afîn 
que  faifant  la  guerre  fur  le  pays  de  leur 
ennemy:,  ils  n'eufTenc  moyen  ny  relaf- 
chedepouuoir  donner  fecours  à  An- 
nibal.  L'opinion  de  Seruius  Sulpitius 
confirme  celle  de  Scipion,  lequel  ay  ac 
obtenu  pour  Prouince  la  Macédoine^ 
tint  tel  propos  au  Sénat.  Il  n'eft  pas 
queftion  fi  les  Romains  doiuent  auoir 
la  guerre  ou  la  paix  auec  Philippe  :,  car 
Philippe  délibéré  à  la  guerre  ne  itiec 
pas  cela  à  leur  arbitre^il  fe  prépare  delà 
leur  faire  cruellement  par  mer  &  par 
terre  ^  mais  il  eft  queftion  fi  les  Ro- 
mains le  doiuent  aller  afiaillir  en  Ma- 
cedonejOU  Fattendre  en  Italie  :  la  der- 
nière guerre  Carthaginoife.enfeigne 
de  quelle  importance  eft  de  mener  la 
guerre  chez  autruy .  (>ui  d'entre  vous 
reuoque  en  doute  que  fi  on  euft  fecou* 
ru  les  Sagontins,  comme  nos  prede- 
cefTeurs  auoicnt  fecouru  les  Marner* 


tins ,  qu  on  cuft  facilement  mis  fin  à  la 
guerre  d'Efpagne,  laquelle  par  nollre 
négligence  s'eft  eftcnduë  iufques  en 
Itîklie ,  &c  a  caufé  la  more  à  tant  de  bra- 
ues  Romains?  de  fait  (î  Pyrrhus  ne  fuft 
venu  en  Italie ,  les  Tarentins  ne  fe  fuf- 
fent  pas  reuoltcz,ny  les  Lucains^ny  les 
Sammites,  Se  ces  peuples  n  eufTent  pas 
portéPyrrhus  vainqueur  quafi  iufques 
à  Rome.  Penfez-vous  que  Philippe 
trouue  moins  d  adherans,  &  d  mfide- 
lités'il  vient  en  Italie  ?  filesRomainSj, 
dit-il ,  ne  fufTent  allez  combattre  en 
AfFrique,  Annibal  feroit  en  Italie, & 
Carthagefloriroitencores  :  partant  il 
vaut  mieux  que  Macedone  porte  les 
batailles,&:  que  les  villes  &:  païs  dePhi- 
lippes  foit  ruiné  &  mis  à  feu  Se  a  fang 
queceluy  des  Romains.  Uexperience 
nous  enfeigne  que  nous  combattons 
auec  plus  de  prudence  &:  d  opiniaftre- 
té  an  dehors  qu'au  dedans  de  noftrc 
pays.Agatoclcs  difoit  qu'on  manie  le> 
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armes  d'autre  façon  en  pays  eftrangef 
que  chez  foy,&:  que  communément 
on  vainc  fon  ennemy  en  fon  pays, 
par  fes  propres  armes,  &  à  fes  defpc nsj 
joind  quelesfoldats  font  plus  coura- 
geux,que  moins  ils  ont  de  refuge,eftâs 
contraints  par  la  neceifitè ,  ou  de  vain- 
cre, ou  de  mourir,  outre  qu'ordinaire- 
ment le  courage  eft  plus  grand  en  ce' 
luy  qui  attaque  ,  qu'en  celuy  qui  fe 
dcffeniSi  Annibal  après  auoir  gaigné 
iabataille  de  Cannes fefuft  acheminé 
droid  à  Rome ,  il  eft  certain  qu  il  euft 
ruiné  l'Empire  Romain  :  car  ceux  qui 
font  la  guerre  en  leur  territoire ,  aufli- 
toft  qu'ils  ont  perdu  vue  bataille ,  ils  fc 
crouuçnt  acculez,  &  eftans  viuement 
pourfuiuis^  fe  peuuent  difficilement 
refFaire,auparauant  que  Tennemy  leur 
foit  fur  les  bras.  C'eft  la  couftume  or- 
dinaire ,  que  le  plus  fort  s'achemine 
vers  le  plus  foible ,  lequel  fe  tenant  fur 
kdeffenfiuechczfoy ,  a  plus  d'auan- 


tage  que  rafTailIant ,  pofTedant  toutes 
les  commoditez  du  païs^  &  les  oftant 
à  fon  ennemy ,  qui  efl:  contraint  de  re- 
couurer  toutes  fortes  de  prouifions 
d  ailleurs ,  ce  qui  fe  peut  faire  pout 
quelque  temps  >  mais  difficilement 
peut  durer.Fabius  voyant  qu'Annibal 
eftoit  indomptable  par  armes  en  Ira- 
lieje  rtiena  en  longueur  :,  luy  oftant  le 
moyen  de  combattre,  eftimant  qu'il 
Vainquoit  aflez  d'etupefcher  qu'An- 
nibal ne  le  furmontaft ,  Paulu:s  ^mi- 
lius  marchant  en  bataille  contre  An- 
nibal  fut  aduerty  de  Fabius  d'vfer  de 
fa  façon  de  procéder  „  car  le  fuçcez 
iTiaiftre  des  fols ,  cC  l'expérience  le  luy 
auoit  appris ,  mcfmes  la  raifon  le  veut, 
puis  que  nous  combattons  chez  nous, 
&parmy  nos^alliez  ^  qui  nous  aident 
d'hommesjdeviurcjd'argent^d'armes, 
de  cheuaux,&  de  retraide:au  contrai- 
re Annibaleft  combattu  de  toutes  in- 
commoditez,  en  païs ennemy^  efloi- 
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gnédefa  maifon  ,  qui  n*a  aucune  paix 
ny  par  terre  ny  par  mer,  aucune  ville 
alîcuréc:,  ny  rien  pour  le  fecourir,  qui 
ne  vit  que  de  proye  &C  volerie^,  tou- 
fioursenfufpens  &  crainte  de  furpri- 
fejperpetuellement  tourmenté  devoir 
s6  armée  veiller:,^:  fe  diminuer  à  veuë 
d  œil ,  n*ayant  la  troifiefme  partie  de 
celle  qu  il  a  amenée ,  laquelle  fe  ruy ne 
par  la  faim^ôc  non  par  refpée.  Les  Ro- 
mains vaincront  facilement  par  delay 
celuyq'uife  diminue  &  affoiblit  tous 
les  iours  de  foy,&  à  qui  défaut  le  vi- 
ure,le  fecours  &  l'argent  :  de  faici  An- 
nibaleftoitdefia  vaincu  fans  la  témé- 
rité de  Terence  Varron.  Cajus Sulpi- 
tius  Didateur  fouftenant  la  guerre  en 
Italie  contre  les  Gaulois ,  dilayoit  &C 
fappoit  fon  ennemy  pour  Tincômmo- 
derdeviures,  du  temps  &  du  lieu,  &  . 
par  ce  moyen  le  prendre  à  fon  aduan- 
tagc^foible&  fans  courage  ,  car  c'eft 
lordinaire  qu'au  commencement  laf 


faillanceftfougueuXjhardy,  &.coura- 
geuX:,  mais  aueç  le  temps  il  fe  rend  laf- 
che/oible,  &  maladif. 


S'IL    PROFITE  PLVS   <U 

'vn  n?  rince  d'eslre  doux  ç^  trai^able 
enuersfon  enncmy^ou  rude  ç^Jeuere^ 

Chapitre    IIÎ. 

Nnibâl  &  Scipionparuindrent 
à  mefmes  effeds  par  leurs  di- 
uers  comportements  :  car  An- 
nibal /e  monftra  cruel  vfant  de  violen  ^ 
ce  &  rapine  ,  bruflant  &  faccagcanc 
tout^qui  fut  caufe  qu'en  Italie  ^  laNo- 
blefle  5c  les  villes  fe  rendirêt  àluy^Sci" 
pion  au  contraire,  par  la  douceur  ac- 
quit toutes  les  Efpagnes  à  l'Empire 
Romain. Manlius  Torquatus,^  Vale- 
rius  Coruinus,  paruindrent  à  mefme 
honneur, par  leurs  diuerfes humeurs 
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Manlius  eftoit  farouche,  &C  fort  fcucre 
en  la  difcipline  militairexar  il  fie  mou- 
rir (on  fils,  pour  ce  qu  il  auoic  combat- 
tu fans  fon  commandement^bien  qu'il 
euft  emporté  la  vidoire  :  &C  Valerius 
eftoit  bénin  &C  courtois/ lequel  n  of- 
fençaiamais  aucun  des  fiens ,  &C  par  ce 
moyen  difpofoit  de  fes  foldats  entiè- 
rement a  fon  plaifir.  Vne  trop  grande 
feuerité  apporte  de  la  haine  ^.ainfi  que 
Annibal  en  Italie,  &  trop  de  douceur 
engendre  du  mefprisscomme  aduint  à 
Scipion  en  Efpagne,le  milieu  eft  à  fui- 
ure  :  que  fi  Ion  incline  d  Vn  cofté ,  ce 
doit  eftre  de  celuy  delà douceiir, car 
c  eft  vne  plus  fidelle  garde  que  celle  de 
la cr ainte,  IVne entretient  Tamour  &C 
bien'Veillance,&  l'autre  la  chafTeide  là 
eft  venu  ce  prouerbe:  Autant  de  ferui- 
teurs,  autant  d'ennemis.  Ce  n'eft  pas 
que  nous  les  prenions  tels  :  mais  nous 
leur  donnons  occafion  del'eftre,  par 
noftre  difficulté,  rudefTc:,  &  feuerité^ 
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les  tenant  toufîours  en  crainte ,  &  na* 
turellement  chacun  defire  que  celuy 
qui  craint  meure  &  perifle.  Appius 
ClaudiuS:,  chef  des  Romains  ^  contre 
les  Volfques ,  eftoit  cruel  à  fes  foldats. 
Se  trauailloit  fore  fon  armée,  qui  fut 
caufc  qu  elle  s'opiniadra^  &  deuint  re- 
uefche,ô£  négligente  J'ayant  tellemet 
en  haine^quc  s'eftant  prefentée  Tocca- 
fion  de  combattre  ^  elle  fe  laifla  fur- 
monter,  fuyant  honteufement  en  fon 
camp,  fans  quil  y  euft  aucun  moyeu 
de  larrefter ,  ny  par  honte,  ny  par  me- 
naces ,  ce  qu'ils  faifoient  afin  d'ofter  à 
leur  chef  rhonneuc^de  la  viâ:oire.Mai$  ' 
Qujntus  fon  fucccffeur  gaigna  telle- 
ment le  cœur  des  foldats  par  fa  dou- 
ceur, &:bien-faid:s ,  qu'il  joliit  d'eux  à 
fon  plaifir,  &C  toutes  fes  entreprifes  luy 
fuccederentàfouhait  :  il  auoit  accou- 
ftumé  de  donner  le  butin  aux  foldats, 
ôcloiier  publiquement  ceux  qui  en  e- 
ftoient  dignes^  qui  eft  vue  chofe  qui 
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contente  autant  les  gens  de  guerrequc 
la  recompenfe.Papirius  didateiir  ay  ac 
rangé  fon  armée  en  bataille  en  fi  bon 
ordre,  &auec  fi  grand  aduantage  fiir 
les  Samnites,  que  la  vicSIoire  luy  eftoit 
afieuréc  ,  fes  foldats  qui  le  haïlToienc 
pour  fa  feuerité,  ne  daignèrent  après 
auoir rompu  l'ennemy  de  le  pourfui- 
ure^  afin  de  luy.  ofter  Fhonneur  du 
triomphe^ce  qu  eftant  cogneu  par  Pa- 
pidus^il  le  diffimula  fagement5&:  cha- 
gea  de  façon  de  faire,  méfiant  beau- 
coup de  4ouceurparmy  fa  feuerité,  il 
donna  le  butin  aux  foldats ,  fitpenfer 
les  malades,eut  foin  des  prifonniers,&: 
acquit  fi  bien  la  bonne  grâce  de  Far- 
mée,  qu'il  en  obtint  après  de  grandes 
vidoiresfurlesSamnites.  Xenophon 
dit,  que  les  animaux  fc  rendent  obeïf- 
fans  par  trois  chofes  y  les  plus  gbjedes 
par  le  viure  :,  les  plus  farouches  par  les 
coups  :,  &  les  plus  genereufes  par  la 
flatterie,  mettant  Thomme  à  ce  trpi- 
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(îefaie  degré  ,  car  tous  aiment  Thon- 

neur&  la  louange,  &  peu  fouucnt  fe 
montrent  ingirats  des  bien-faids  :  la 
douceur  furnignte  le  courroux  (  com- 
me dit  Valere  le  Grand)  conduit  les 
foldats  à  la  mort ,  &  vainc  le  cœur 
des  ennemis.  Camille  ayant  affiegé 
les  Falifques,  employoit  inutilement 
fes  forces  &  fes  peines, &:fu(l  difficile- 
ment venu  à  bout  de  fon  denfein^fans 
que  leur  ayant  renuoyé  les  traiftres 
des  fils  de  leur  Roy,  ils  furent  induids 
par  cet  ade  à  fe  ranger  du  coftè  des 
Romains.  Auffl  le  cœur  du  Roy  Pyr- 
rhus fut  gaigné  par  Fabricius,  luy  ren- 
uoyant  le  Médecin  qui  1  :  vouloir  em- 
poiionner,&  par  cefte  courtoide^deli- 
uraTItalieduiougde  Pyrrhus. 
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S'IL  FAVT  ATTAQVEK 

ïenmmj^  lors  quilj  a  de  la 
mutinerie  che7  luy. 

Chapitre  IV, 

'Eftvne  grande  fagefTe  à  vn 
chef  d'armée  d'introduire 
ou  entretenir  Ja  diuifîon 
chez  fon  enncmy,afinde  le 
vaincre  par  (es  propres  armes:  Marcus 
Coriolanus  pour  mettre  la  dijGTention 
entre  les  Romains,  lors  qu'il  s'âchcmi- 
noit  auec  Tarmée  des  Volfques  vers 
Rome,  il  commanda  à  fes  foldats  de 
gafter  &:defl:ruire  tout>excepté  le  bien 
des  Nobles  5  cequifîllfoupçonner  au 
peuple  que  la  NobleiTe  le  fauorifoit,  &C 
caufa  grande  mutinerie  .*  Annibal  ne 
pouuant  acheminet*  fes  deffeins  pour 
les  obftacles  que  Q^Fabius  luy  don- 


noit  qui  Iç  ruïnoit  fans  combattre ,  en 
temporifanc  &c  fe  conduifant  par  rai- 
fon  &c  prudence',  délibéra  de  le  mettre 
en  mauuaife  odeur  des  fiens ,  pour  ce 
faire  gaftoir^,  &  ruïnoit  tout  le  pays, 
horfmis  les  terres  de  Fabius ,  pour  per-' 
fuader  aux  Romains  que  non  feullc- 
ment  il  efloit  lafche  &c  poltron  [  qui  e- 
ftoit  le  commun  bruit]  mais  qu  il  le  fa- 
uorifoit ,  s'efforçant  de  faire  que  le  Sé- 
nat luy  oftant  fa  charge  là  donnaft  à 
quelque  eftourdy  &:temeraire:Fabius 
pour  obuier  à  la  haine  du  peuple  ^  ven- 
dit toutes  Ces  terres ,  &  de  largcnt  re- 
couura  prefque  tous  les  prifonniers 
Romains.  Les  Lacedemonienscon- 
feruerent  de  mefme  les  terres  de  Peri- 
cles  3  lequel  pour  s'ofter  hors  de  foup- 
çon  en  fiftprefent  àfa  République,  & 
acquift  honneur  6^  gloire  en  ce  que 
fonennemy  luy  auoic  bralTé  pour  in- 
fâme trahifon.  Voila  comme  les  chefs 
s'efforcent  de  mettre  la  diuifion  par- 
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my  leurs  ennemis  ,  mais  ne  les  atta- 
quent pas  durant  icelle,  s'il  n  y  a  autre 
confideration  que  la  mutinerie  feu- 
le, ils  fomentent  IVn  des  partis  tant 
qu'ils  peuuent  pour  ruïner  lautre^ôC 
•alTubiedir  ceilui  cy  à  la  fin.  LesPre- 
neftins  aduerris  que  les  nobles  &C  le 
peuple  s*Gncrebattoient  dans  Rome  fe 
vindrent  halliuement  ietter  fur  la  por« 
te  coline,ce  qui  tciil  que  les  Roitiains 
sVnirent  &C  créèrent  pour  Didateur 
QJ^abius  &C  par  ce  moyen  donnèrent 
la  chaflc  à  leurs  ennemis:  car  commu- 
némct  les  guerres  eftrangeres  aflfoupif 
fent  les  dirtentionsciuiles.Cefar  allant 
faire  la  guerre  en  Bretagne.ils  eftoient 
en  guerre  ciuile  laquelle  prit  fin  tout 
aulTi  toft ,  &c  les  Bretons  efleurent 
pour  chef  Caflînellanus  qui  eftoit  le 
plus  haï  d'entre  cux.Caius  Manlius  6^ 
M.  Fabius  Confuls  eftans  en  l'armée 
Romaine  contre  les  Veyes ,  n'ofoit 
donner  la  bataille  a  caufe  que  leurs 
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foldats  eftoient  mutineZ;>cequeftanc 
cogneu  par  les  VeyeS;,  il  les  efcar- 
mouchoit  tous,  les  iourS:,qui  fut  cau- 
fe  que  les  Romains  s'eftans  accordez, 
&C  les  chefs  ayans  gaigné  l'amitié  de 
leurs  foldats,  ils  combattirent  dVne 
paffion  fî  grande,  que  iamais  armée 
Romaine  ne  fift  mieux  :  que  fi  les 
Vey es  euiîent  patienté,  ils  euffent  veu 
arriuer  entre  les  Romains  ce  qui  ad- 
uint  enuers  les  -^ques  &C  les  Volf- 
ques,  lefquels  eftans  affemblez  fur  le 
territoire  Romain  ,  entrèrent  en  de* 
bat  de  quelle  nation  on  prendroit  le 
chef  gênerai  d'eux  tous  :,  le  débat 
-s'accreut  de  telle  façon  qu'ils  fe  bat- 
tirent fort  opiniallrement  ,  &C  laif- 
ferent  la  vidoire  aux  Romains  fans 
.coup    frapper  .    Scorio    Capitaine 
des    Daces    importuné     des    fiens 
d'aller    attaquer    les  Romains,  qui 
pour  lors  cftoienc  en  guerre  ciuile, 
leur  fin  amener  deux  furieux  dogues. 


qui  d'abordée  commencèrent  à  s*en- 
tre-pelauder,  puis  fift  amener  vn  loup 
auprès  d  eux Jors  les  dogues  fe  quittè- 
rent pour  fc  ruer  fur  leur  commun  en- 
nemy  ,*  qu'ils  eftranglerent ,  &C  eux 
deux  furent  amis  de  là  en  auant. 


SI  LES  :B0NS  OV  MAF^ 

uaùfucceZi  de  la  guerre  àe^nâent 

de  la  capacité  ou  incapacité  dvk 

gênerai  de  ï armée. 

ChapitxeV. 

• 
Hilippe  Roy  de  MacedoUe  di« 
foit  ordinairement  qu'il  se- 
ftonnoit  de  ce  que  les  Athé- 
niens auoicnt  accoufluméd'ellire  tous 
les  ans  de  nouueaux  Licutenans  gene- 
raux,veuqu'il  n'auoit  iamais  fceu  trou-* 
uer  quVn  feul  bon  chef  qui  eftoit  Par- 
menion,  croyant  que  de  la  fuffifance 
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d'iceluy  defpendoic  rheitir  ou  le  mal- 
heur de  l'armée,  préférant  celle  des 
cerfs  conduitce  par  vn  lion  à  celle  des 
lions  conduitce  d Vn  cerf.Caius  C^far 
s'acheminant  en  Efpagne  contre  Pc- 
trejusnenfaifoit  pas  grand  cas,  d  au- 
tant [difoit-il]  qu  il  alloit  attaquer  vnc 
armée  mal  conduitte:ce(te  opinion  eft 
confirmée  par  l'exemple  des  Volfques 
qui  vindrcnc  de  vaincus  vainqueurs 
parlâconduicte  de  Coliolanus,  com* 
me  après  fa  mort,  de  viflorieux  fub- 
jecSts.  Les  Epirotes  ayant  furmonté  les 
Romains,  Caius  Fabricius  difoit  que 
ce  n'eftoic  pas  eux  ,  mais  Tiaduftrie  de 
Pyrrhus,  comme  aufTi  celle  de  Serto- 
riusconferualarmée  des  Lufitaniens 
quialloicntinconfiderémentchoquer 
les  Romains.Epicrate  dit  en  fes  difpu- 
tes  militaires, qu'vne  armée  eft  vn  ani- 
mal femblable  à  l'homme ,  de  laquelle 
le  gênerai  eft  la  tefte,  &C  l'armée  eft  le 
corps,  l'infanterie  les  main$,la  caualle- 
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rie  les  pieds  t&commelatcfte  eftanc 

mal  faine  les  autres  membres  ont  cou- 
res leurs  fonctions  deprauces,  de  mef- 
me  le  Chef  gênerai  eftanc  incapable^ 
les  batailles  font  mal  .ordonnées  ,  &c 
les  foldats  mal  conduits.  Alexandre 
eftantmortjLeoftene  dit  que  fon  ar- 
mée eftoit  femblable  à  vn  Ciclope  qui 
ayant  perdu  fon  œil.tendoit  (es  mains 
de  tous  codez  agité  de  diuerfes  mo- 
tions j  ou  pluftoil  qu  elle  eftoit  vn 
corps  fans  ame  qui  ne  pouuoit  plus 
fubfifter.  Tant  plus  la  guerre  eft 
difficile  ,  tant  plus  le  gênerai  doit  e- 
ftre  vaillant,  autant  pour  le  moins  que 
celuy  des  ennemis  :  quand  la  mer  eft 
tranquille  il  fuffitdVn  pilote  tel  queL 
mais  durât  la  tempefte  lemeilleur  n  eft 
pas  trop  bon,  vn  gênerai  doit  auoir 
ces  quatre  parties,  Texercice  de  Tart 
militaire  ,  les  vertus  &  règles  politi- 
ques, laudTiorité  ou  dignité,  &  l'heur  , 
en  fes  adions ,  cogneu  par  la  prati- 


3« 

que. Si  en  tous  les  arts  du  monde  le  na» 
turel,  renfeignenient,  &  la  pratique, 
font  necelïaires,  pourquo y  non  pas  en 
celuy  de  fçauoirbie  régir  qui  eftla  plus 
difficile  adion  du  monder'  &c  qui  ne 
requiert  pas  vne  feule  vertu,  mais  vn 
homme  gui  feul  les  aye  toutes  qu'il 
foit  pénible  en  fes  affaires,  courageux 
aux  dangers,  induftrieux  aux  expe- 
diens;,  prompt  aux  exécutions,  pre- 
uoyant  aux  délibérations ,  &  qui  fe 
gouuerne  par  l'induftrie  plus  que  par 
la  violence  ?  car  fi  les  œuureslde  lef- 
prit  font  de  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  du  corps,  les  trophées  acqui' 
fcs  par  iceluy  font  plus  d'eflime  que 
celles  aufquels  les  furces  (ont  em- 
ployées ,  &  fouuent  Tinduftrie  fur- 
monte  ce  qui  femble  inuincible,  tef^ 
moing  larmce  de  Xerxes  compoféc 
de  tant  de  milliers  d'hommes,laquclle 
fut  ruinée  en  Grèce  par  la  prudence  de 
Themiflocles^ellc  fape&miae  de  telle 
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forte  quelle  meine  leilncmy  infenfi* 
blement  à  fa  ruine.    Les  plus  fçauans 
en  Tare  de  la  guerre  eftiment  d'autant 
plus  vn  gênerai  quand  en  fe  pouruo- 
y  ant  il  defpouruoit  fon  ennemy, com- 
me de  bled,d'eau,de  bois,&  de  fourra- 
ge, tâfchantde  Taffamcr,  qui  eft  vne 
maxime  fort  pratiquée  des  chcfs,d'au- 
tant  que  la  faim  emporte  la  vidoirc 
fans  effufion  de  fang.Fabius  Maximus 
eftoitplus  craint  d'Annibal  fans  quil 
combattift,  que  n  eftoit  Marcellus  en 
combattant:  Antigonus  pour  furmon* 
ter  les  Athenics,  fift  le  degaft  des  bleds 
tantauxfemaillesqua  la  moiffon,  &C 
les  reduifit  à  fa  volonté  :  par  ce  moyen 
Cambifes  admonneftoit  fon  fils  Cy- 
rus  de  defloger  fon  camp  auant  Tar- 
riuée  de  la  famine  ,  car  comme  did 
Vegece  ,  il  y  a  plus  de  cruauté  en  la 
faim  qu  aux  armes ,    le  bon  Chef 
d'armée  adjoufte  fes  forces  au  bout 
de  fes  finefles,  ÔC  porte  fon  courage 
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contre  tous  hazards ,  retenant  par  fon 

exemple  chacun  en  fondeuoir.  C^far 
en  cefte  guerre  appellée  douteufc ,  c6- 
battant  les  Pompejens,  voyant  de  fes 
gens  rompus,  Tarmce  en  grand  dan- 
ger:, &  que  fes  exhortations  eftoienc 
vaines,  prit  les  armes  dVnfimplefol- 
dat;,  Secourut  vers  Fennemy,  apresa- 
uoir  exhorté  fes  foldats  de  mourir  a- 
pres  luy  :,  ce  qui  n'eftoit  pas  vn  ade  fi- 
muléjpuis  qu'il  reçeut  deux  cens  dards 
fur  fon  bouclier.  Toutesfois  le  Gene- 
ral ne  fe  doit  pas  temerair:ement  met- 
tre en  danger,  fi  la  necelTité  ne  le  re- 
quiert. Car  plufieurs  armées  ont  efté 
déconfites  pour  ce  que  le  Chef  s'eftoit 
témérairement  jette  fur  les  ennemis. 
P.  Scipion  s*cftantexpofé  auxtraiéts 
à  la  teftc  de  fon  armée^par  fa  m.ort  eau» 
falaruïnederarmée  Romaine  qui  e- 
ftoitprefquevi£torieufe.  Annibal  au 
fiege  de  Sagonte  eftant  monté  fur  la 

muraille,  Sujette  du  haut  en  bas , fes 
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gens  fe  trouuercnt  fi  troublez^que  peu 

s'en  fallut  qu'ils  ne  s'abandonnaient: 

le  bras  du  General  ne  fait  pas  la  vidoi- 

re,ceftfoninduftne.  Eflant  reproché 

à  Scipion  l'AfFricain  qu  il  n'eftoit  pas 

grand  foldat ,  répliqua  que  fa  mère  ne 

Tauoit  pas  enfanté  tel ,  mais  pour  eftre 

leur  condudeur  :  la  vidoire  confifte 

pluftoll:  au  fçauoir  dVn  homme  feul, 

qu'aux  armes  de  plufieurs.Les  Princes 

ont  d'autres  finefles  pour  vaincre  que 

les  foldats ,  &:  les  adions  propres  aux 

membres  n'appartiennêt  pas  au  Chef, 

comme  les  fiennes  ne  s'exercent  par 

aucun  autre ,  d'autant  qu'il  cft  feul  qui 

leur  donne  mouuement  ou  repos,  e- 

ftant  la  caufe  première  (après  Dieu)de 

tous  les  bons  ou  mauuais  fuccezdela 

guerre. 
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SI  ^V  lOVR  DTNE  "BA- 

tatlleV armée  doit  demeurer  ferme  en 
Jïlence,  ou  bien  fielle  doit  aller  droit  a 
ï'ennemy  aueç  cry  ^  grande  huée. 

Chapitre    VI. 

Vint.Fabius  ScP-Decius^Con- 
luIs  de  Rome  y  ayans  guerre  a- 
uec  les  Samnices  &:Gaulois  Jes 
affrontèrent  en  bataille,  Fabius  con-- 
duifoit  la  corne  droide  de  larméeRo- 
maine  contre  les  Samnites ,  &  Decius 
la  gauche  contre  les  Gaulois  :  Fabius 
attendit  les  Samnites  de  pied  coy/ans 
bruit,  les  fouftenant^  &  diiayant  la  ba- 
taille  le  plus  qu'il  pouuoit^  fçachât  que 
fon  ennemi  eiloit  indôptable  au  com- 
mencement^&inuincible  a  la  premiè- 
re pointe:,mais  qu'ayant  pafTé  cefte  fu- 
reur, il  fe  rendoit  impatict  &:  lafche  au 
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trauail  :  eftans  à  Tentrée  de  la  bataille 
les  plus  courageux  foldats  du  monde,  , 
mais  que  fur  lafînilsferoientplusfoi- 
blés  que  des  femmes.Voila  pourquoy  | 
Fabius  referuafes  forces  pour  combat- 
tre fon  ennemyjors  qu'il  iugeoit  de  le 
pouuoir  furmonter.  Au  contraire  De- 
cius  voulant  au  premier  choc  mon- 
iher  toute  fa  vaillance  ^fejetta  impe- 
tueufement  de  plein  abord  fur  fes  en- 
nemis 5  lefquels  le  fouftindrent ,  &C  re- 
poulTerent  fes  gens,  &C  les  mirent  fina- 
lement en  fuitte^quoy  voyant  Decius 
s'efforça  de  les  ramener  au  combat,  ce 
que  ne  pouuant  faire,  ny  par  force ,  ny 
Dar  flatterie ,  s'expofa  au  milieu  de  fes 
ennemis:,à  l'exemple  de  fon  pere,pour 
le  falut  des  légions ,  &  armée  Romai- 
ne ;,  tafchant  d'acquérir  par  fa  mort 
l'honneur  que  la  vidoire  luy  deuoit:,  il 
poufla  fon  cheual  au  plus  efpais  des  en- 
nemis ,  de  là  fut  tué  par  vne  infinité  de 
dards  Scjauelots,  ce  qui  incita  fes  fol- 
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dacs  à  reuenir  aux  mains,renouueIlant 

le  combat  plus  afprement  que  deuanc, 
«  lelquels  aidez  par  le  fecours  que  leur 
enuoya  Fabius  ,  demeurèrent  vain- 
queurs de  leurs  ennemis.  Titus  Volu- 
fius,  Conful  Romain  ^  ayant  fon  ar- 
mée beaucoup  moindre  que  celle  des 
Volfques  Ces  ennemis,  il  commanda  à 
fesfoldats  de  demeurer  fermes ,  &C  ne 
faire  aucun  bruit ,  de  ficher  leurs  pilles 
en  terre  ,  &  reçeuoir  leurs  ennemis  à 
coups  defpée,ce  qui  luy  fucceda fé- 
lon (on  intention,  car  les  Volfques  s'e- 
ftans  ruez  de  pleine  courfe  fur  les  Ro- 
mains, quand  ils  furent  aux  mains  a- 
ueceux,  ils  les  trouuerent  frais,  là  où 
les  Volfques  eftoient  las  ^  &  de  courir, 
&C  de  crier,  &c  furet  par  ce  moyê  def- 
faiâ:s.  Antonius  Cornélius  preft  à 
combattre  contre  les  mefmes  Volf- 
ques qui  eftoient  beaucoup  plus  forts 
queluy^tint  tels  propos  à  fes  gens:Sol- 
dats  la  vi£toire  eft  à  nous ,  fî  les  deuins 
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font  véritables  en  leurs  prédirions: 

que  le  grand  nombre  d'ennemis  ne 
vous  eftonne  point  5  portez-vous  feu- 
lement vaillamment,  tenez  vos  pilles 
deuant  vos  pieds  fermes^,  &C  refpée  à  la 
mainiattendez  vos  ennemis  en  filence 
fans  bouger  de  vos  places^,  &  leur  fai- 
tes rudemét  fentir  la  forcé  de  vos  bras, 
ayant  toufîours  fouuenance  que  les 
Dieux  aident  les  Romains,&  combat» 
tent  pour  eux.  Pompée  rangeant  fon 
armée  en  bataille  contre  Cçfar  en 
Pharfale  ^  commanda  que  chacun  de- 
meuraft  ferme  fans  bougerde  fa  place, 
mais  qu'ils  attendirent  que  les  Cxfa- 
riens  les  vinffent  affaillir  [  ce  fut  par  le 
confeil  C.Triarius  ]  afin  que  le  pre- 
mier affaut  &C  effort  des  foldacs  de  Cç- 
far  fuft  abattu,  &  fes  bataillons  efpars 
&  laffez  de  courir  &  de  crier.  Au  con- 
traire C^far  commanda  aux  fiens  de 
courir,  de  crier,de  fonner  les  trompet- 
tes, tant  pour  efpouuanter  Tennemy, 
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que  pour  s'entr'encourager  entr'eux, 
à  la  façon  des  vieux  Gaulois  6«:  Aile- 
mans,qui  fe  mettoient  à  huèï  au  com- 
mencement de  leurs  batailles,  courir 
&  braniler  leurs  armes ,  &  félon  l'hor- 
reur du  cry  il  auguroit  de  l'heureux  ou 
malheureux  fuccez  de  leurs  batailles. 
Les  Siriens  après  auoir  adoré  le  Soleil 
au  commencement  du  choc/aifoient 
fonncr  toutes  leurs  trompcctes,&  jet- 
toient  des  cris  &C  des  hurkmens  horri- 
bles pour  s'entr'encourager.Tite-Liue 
dit  que  C.  Sempronius  combattant 
contre  les  Volfques  fut  mal  aduifede 
ne  faire  pas  alTez  crier fesfoldats,  car 
cela  fit  croire  à  fes  ennemis  qu'ils  a- 
uoient  manque  de  courage,  rendant 
vne  voix  mal  accordante  &  caffe,  là 
où  les  Volfques  auec  vne  voix  ru- 
de, forte  &:  virile^  s'affeurerent  de  la 
vidoire  ,  mefme  auanf  de  ioindre, 
pour  cefte  feule  apparence.En  effcdl:,, 
il  n'y  a  rien  de  fi  petit  en  la  guerre  qui 

c    iiij 
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ne  le  trouue  quelquefois  de  grande 

confequence,  le  confeil  de  Cyrus  efl: 
qu'il  faut  bien  cognoiftre  Tennemy 
auparauant  la  bataille ,  car  fi  Ton  com- 
bat contre  de  nouueaux  foldats  peu 
verfez  aux  armes,  il  eft  bon  de  les  e- 
ftonner  auec  cry  &  hurlement,  &C  leur 
courir  fus  du  premier  coup:  Mais  con- 
tre de  vieux  foldats  exercez  à  laguer- 
rc^cela  eft  inutilexar  telles  o-ens  ne  s'e- 
ftonnenr^ny  ne  fuyent,  pour  Voir  fon- 
dre Tennemy  à  pleine  courfefureux, 
au  contraire  fe  refoluent  d  attendre  de 
pied  ferme,  6^  fans  brui6l:,pour  fe  bien 
battre,  &c  mourir  pluftoft  quaban» 
donner  leurs  rangs. 
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S'IL  FAVT  OSTERASES 

folâaîs  tout  moyen  àe  retraite  furie 
toïntt  à' ^nehataille^^  la  faci- 
liter-k  fon  ennemy. 

Chapitre  VII. 

Aies  interrogé  en  quoy  gifoit 
la  plus  grande  force,  refpon- 
dit  \  en  la  neceiTité  :  les  Chefs 
d^armée  cognoifTans  cela  ont  accou- 
ftumé  de  faire  combattre  les  foldats  a- 
uec  icelle  ,  pour  ce  qu  elle  leur  aug- 
mente le  courage ,  &  les  contraint  de 
mener  les  mains.  Quinte  Curfe  dit 
qu'en  la  guerre  la  necefïîté  va  deuant 
laraifon  :  cefte  opinion  eft  confirmée 
par  Q^Fabius  Didateur ,  lequel  ayant 
quelque  temps  tenu  fon  armée  retran- 
chée  dans  fon  camp,eftant  comme  af- 
fiege  après  vne  defroute  contre  les 


Samnites ,  il  efleua  à  Timprouifte  le  fi- 
gnaldela  bataille  auparauant  que  Ces 
foldats  peufTent  cognoiftre  l'arriuée 
dVn  nouueau  fecours  qui  venoit  de 
Rome»conduitparCFabius,General 
de  laCaualene:&:  pour  donner  plus  de 
courage  aux  fiens^il  leur  fit  cognoillre 
en  quelle  difetce  toieceflicé  ils  eftoiér, 
qu*ii  n'y  auoic  aucun  efpoir  de  falut 
qu'en  lavidoire^laquelle  ne  fe  pouuoic 
obtenir  qu*en  fairantvnefurieufefor' 
tie  fur  Tennemy^n  ayant  autre  chemin 
pour  leur  retraite  que  celuy  qu'ils  fe- 
roient  auec  les  armes  au  trauersde  Ten- 
nemy  :  &  pour  leur  monftrer  que  c'e- 
ftoit  vn  faire  le  faut ,  il  fit  mettre  le  feu 
au  camp  aufli  toft  qu'ils  furent  fortis^ 
afin  qu'ils  ne  fe  peufTent  retirer  en  ice- 
luy,comme  ils  auoient  fait  auparauar, 
leur  difant  que  les  armes  ne  doiuent 
pas  eftre  alTeurées  par  les  ramparts, 
mais  bien  les  ramparts  par  les  armes: 
les  foldats  incitez  par  la  harangue  de 


ce  Dictateur  fe  portèrent  courageule- 
ment  contre  Tennemy,  mais  principa- 
lement lors  qu  ilsvirent  que  leur  camp 
eftoit  tout  en  feu.  M.Portie  Caton  fai- 
faut  la  guerre  en  Efpagne,  mena  fon 
armée  pour  combattre  fort  loing  du 
Camp  &  de  fcsNauires.puis  harangua 
fesfoldats  en  cefte  façon  :  Toute  Tef- 
perance  de  la  vidoire,  ô  foldats,  gift 
en  la  vertu  &C  vaillance,  pour  retour* 
ner  au  camp  il  faut  vaincre  les  enne- 
mis ,  car  ils  font  entre  luy  &  .nouS:, 
c'eft  vne  chofe  genereufe  defperer 
tout  de  fa  prouefTe.    Annibal  ayant 
pafle  les  Alpes  preft  à  combattre  P. 
Scipion  remonftra  à  (es  (oldatslane- 
ceffité    :    Nous  auons ,  dit-il ,  deux 
mers,  IVne  à  droide^^fautre  à  gau- 
che, la  riuiere  du  Pau,  Scies  Alpes  au 
dos,  il  faut,  mes  foldats ,  ou  vaincre, 
ou  mourir,  auffi  ayant  vaincu  vos  en- 
nemis y  la  mefme  fortune  qui  vous 
contraint  à  combattre,  vous  promet 
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qu'apreslavidoire  vous  aurez  vn  bu- 
tin nompareil  :  il  eft  permis  d'eftre  laf- 
che&  craintif  à  ceux  qui  ont  vne  re- 
traide,  vn  territoire ,  vn  païs,  des  che- 
mins afleurez,  des  villes  de  refuge, 
mais  vous  qui  n'auez  rien  de  tout  cela, 
il  faut  vaincre  :  que  fi  la  fortune  vous 
eft:  contraire,  il  vaut  mieux  mourir  en 
combattant  valeureufement  qu  en  fu- 
yant comme  poltrons:fi  vous  efl:es  re- 
folus  de  fuiure  mon  confeil,ie  vous  af- 
feure,  mes  foldats,  que  vous  auez  jà 
vaincu.  Vedius  Melfius,  General  des 
Volfques  ,  preft:  à  combattre  les  Ro- 
mains leur  dit  :,  ferez  -vous  tant  de  per- 
fonnes ,  ô  Volfques ,  fans  vous  dcffen- 
dre,dequoy  vous  feruent  vos  armes? 
eftes- vous  tumultueux  en  paix  pour 
efl:-re  parefTeux  en  la  guerre  ?  penfez- 
vous  que  Dieu  ait  foing  des  âmes  cou. 
ardes?  qu'il  combatte  pour  vous  ?  qu'il 
vous  tire  d'icy  ?  il  faut  faire  vn  chemin 
auecvos  efpéespour  enfortir,fiyous 
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defirez  de  viure ,  de  reuoîr  vosparcns, 

SCpofTedcr  encore  vos  biens  Sc  hon- 
neurs en  voftre  pays  ^  fuiuez-moy ,  &C 
ie  vous  monftreray  le  chemin  qu  il 
vous  faut  tenir  pour  vaincre  :  nefom- 
mes-nous  pas  plus  forts  que  Tennemy, 
puis  que  la  neceffité  eft  de  noftre  co- 
fté,&  qu  elle  eft  la  dernière  &C  plus  for- 
te defence?Cçfar  preft  à  combattre  les 
SuifTes  fit  mettre  pied  à  terre  à  toute  fa 
caualerie,  &C  mener  les  chenaux  hors 
de  la  bataille,  afin  que  le  danger  fuft 
commun  à  tous,&  que  perfonne  ne 
peuft  fuïr.  Agatoclés  eftant  pafle  auec 
fon  armée  en  AfFrique^fit  mettre  le  feu 
à  toutes  les  nauires,  pour  ofter  aux  fiés 
tout  moyen  de  fuïr.  Aftiages,Roydc 
Mede:,combattant  contreCyrus^Roy 
de  Perfe ,  mit  vne  partie  de  fon  armée 
au  dos  du  refte,ôc  leur  commanda  pu- 
bliquement de  tuer  ceux  qui  s*enfui- 
roient.  Le  mefme  à  efté  fouuent  prati- 
qué par  lesRomains,d  où  vient  le  pro- 
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uerbe  entr'eux^que  le  falut  des  foibles 
eft  de  n  en  efperer  point.  A  cefte  caufe 
Scipiondifoic  qu'il  failoit  aider  à  l'en- 
nemyàtrouuervnpafTagepour  fe  re- 
tirer,car  la  neceflite  concrainôl:  les  plus 
coUards  à  refifter  au  danger,  ou  pour  le 
moins  leur  eft  vn  motif  pour  mourir 
honneftement,  Xerxes  ayant  efté  mis 
en  route  par  Themiftocles  en  Grèce, 
les  Grecs  fe  refolurentdeluyclorrele 
pafTage ,  &  empefcher  le  recour ,  mais 
Themiftocles  craignant  que  leur  de- 
fefpoir  ne  fe  conuertift  en  courage,  fît 
aduertir  Xerxes  de  s'enfuïrviftement. 
M.  Furius  Camillus  ayant  pris  vne  vil  * 
le  des  Veyes,  trouua  grande  rcfîftance 
au  dedans ,  qui  fut  caufe  qu  il  fît  crier 
par  la  ville  quon  fît  grâce  à  ceux  qui 
ne  fe  defendoient  pointicequi  fît  quit- 
ter les  armes  à  plufieurs  pour  fauuer 
leurs  vies,  La  pareille  chofe  fut  faiâe 
par  les  Samnices^lors  qu'ils  furprindrct 
la  colonie  de  Fregelle^ÔCpar  C.Fabius 
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en  la  prife  d'Auxum.  Lycurgue  com- 

mandok  àfcs  foldats  de  nepourfuiurc 
pas  beaucoup  les  ennemis  après  leur 
defroute^eftantvn  adetroplafchedc 
tuer  ceux  quine  fe  defendoient  point, 
outre  que  quand  Tennemy  fçait  qu'on 
pardonne  aux  fuyards ,  il  recourt  vo- 
lontiers à  ce  remède.  Cçfar  en  la  ba- 
taille de  Pharfalle  fit  publier  qu'on  ef- 
pargnaft  les  CitoyensRomainS:,&  par 
ce  moyen  ouurit  la  porte  de  retraite  à 
Tes  ennemis. 

S  I  LAKrTLLERlE  EST 

^Im  'vtile  aux  afsiegeans  que 
aux  afieg^Zj. 

Chapitre    VIII. 

^  N  cecy  fautconfiderer  le  nom- 
P;^  bre,le  calibreje  lieu,&:  les  mu- 
^^^^^  nitions. 
Pour  le  nombre  ildoit  eftre  plus  grâd 
chez  ralTaiHant.que  chez  FafTailly . 
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Pour  le  calibre  de  mefme,car  laffail- 
ly  ne  peut  fi  bien  manier  &c  mouuoir 
ces  greffes  pièces  dans  fes  flancs  pour  | 
n  auoir  tel  nombre  de  Canonniers^ 
Pionniers ,  6C  tout  autre  attirail  qu'a 
TalTaillant. 

Quant  au  lieu,  il  eft  toufiours  plus 
defaduantageux  dedans  que  dehors, 
ne  pouuant  eftre  fi  ample,qui  eft  caufe 
qu  vn  nombre  d  artillerie  du  dehors 
peut  rendre  inutils  vn  autre  pareil  au 
dedans  d Vne  place ,  a  caufe  des  diuers 
lieux  où  l'on  la  peut  placer,  dou  s'en- 
fuit que  tous  les  flancs  hauts  font  peu 
vtiles  &  faciles  à  enlcuer.  Quant  aux 
bas5ils  font  de  peu  de  feruice  :  car  ils  ne 
defcouurent  que  dans  la  largeur  du 
foffé  en  tout,ou  en  partie.  Si  en  tout, 
l'artillerie  de  l'affaillant  la  domine  &:  la 
defcouure  :  fi  ce  n'eft  qu'en  partie  par 
angle  fichant  dans  le  baftion^  l'aiTail- 
lantnerefterapas  ayant  faid  brefchc 
depafferpour  le  peu  d'efpacc  dange- 
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reux,&:  le  long  interualle  dVn  coup  de 

canon  à  Tautre,  quand  c'eft  auec  balle, 
que  11  c'eft:  auec  des  cartouches  ou  pe- 
tites pièces ,  il  eft  facile  de  fe  couuiir  à 
Fencontre^bien  que  cela  n'eft  pas  ca- 
pable d'arrefter  vn  courageux  &c  fort 
afTaillant^fi  aucun  rempartjfoffé  ou  re* 
tranchement  ne  luy  faiâ:  tefteicarbien 
qu'il  perde  quelques-vns  des  fiens ,  ce 
n  eft  pas  tel  nombre  qui  puiffe  entrer 
en  confideration  :,  outre  que  la  fumée 
aux  bafles  places  les  ofte  incontinent 
de  vifée,  les  bricolles  du  canon  ;,  aflail- 
lant  les  grenades  &blocaille  des  mor- 
tiers les  rendent  bientoft  inutiles. 

Quant  aux  munitions^  il  eft  a  pre- 
fuppofer  que  rafTaillant  en  eft  mieux 
fourny  ,  &c  qu'il  en  peut  recouurer 
quand  il  vcutjeftant  maiftrc  de  lacam- 
pagne  ,  ce  que  ne  peuuent  faire  les 
affiegez  eftans  enfermez  j  Que  s'ils 
ont  vne  porte  derrière  pour  recou- 
urer ce  qui  leur  faid  befoing^  en  çel 
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cas  ils  ne  font  pas  allîegez ,  mais  afTai!  - 
lis.car  raefmc  par  vn  fecours  ils  fe  peu- 
uent  rendre  affaillans ,  ce  qui  peut  ad-  ;| 
uenir  aux  places  maritimes  qui  ont  de 
bons  ports,  quand  ralfailli  eft  le  mai- 
lire  de  la  mer. 

De  îà  on  peut  inférer  que  lartillt- 
rie  eft  plus  profitable  à  TafTiegeant  que 
à  ra(riegé,quinepeut  refifter  aux  ef-  | 
forts  qu  a  la  faueur  des  ouurages. 


SI    VNE    ARMEE    SS 

pourroit  pajfer  de  quelqu'un  de  ces 

trois  membres i  Infanterie  ^  Cd- 

ualene  ç^  oArtilierie. 

Chapitre    IX. 

Out  exercice  de  guerre  fefaid 
ou  cotre  les  forterefles,  ou  par- 
my  la  campagne.  Si  c'eft  con- 
tre les  fortereffes ,  la  feule  Infanterie 


faid  les  tranchées ,  les  approches,  & 
tous  les  trauaux.  Se  les  garde,  donne 
les  afTauts ,  force  les  affiegez  :  la  Caua- 
lerie  bat  leftrade ,  garde  les  aduenuës^ 
empefche  les  furprif  es  dVn  fecours:»  &C 
faid  le  degaft  fur  les  ennemis  .Or  pour 
ce  que  ces  adions  ne  s  addreffent  pas 
direâement  à  la  ville,  &  que  c'eft  plu- 
ftoft  pour  TafTeurance  &  foulagemenn 
des  alTiegeaiis^que  pour  endommager 
Icsalîiegez,  mefmement  s'ils  eftoient 
munis  contre  le  fiege  ,  à  celle  caufe  il 
n'eft  pas  requis  en  cet  exercice  grand 
nombre  de  Caualerie. 

L'artillerie  fauorife  les  approches  en 
démontant  celle  des  rampars  Caua- 
liers  &c  autres  lieux  qui  dominent  la 
campagne,  afleure  le  paflage  du  fofle 
en  ruinant  les  flancs  bas ,  deflogeant 
les  pièces  &  les  hommes  qui  y  font, 
faid  brefche  &  ouuerture  aux  mu- 
railles ,  met  le  lieu  en  afTaut ,  &  affeure 
les  affaillans  ;,  quand  durant  ralTaut 
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elle  foudroyé  de  tous  coftez. 

Si  la  guerre  s'exerce  parmy  la  cam- 
pagne y  lepaïs  eft  raboteux ,  ou  bofca- 
geux^ou  marefcageux,  ouplain  :  S'il 
eft  raboteux  ,  rartillerie  y  faift  plus 
d'eflfeâ:  qu'aucun  autre  metTibrej  bien 
qu'on  la  traine  à  grand  difticuicé  :  S'il 
eft  bofcageux  ou  marefcageux,  c'eft 
raduantagedelamofqueterie,  en  ces 
lieuxlacaualeriefaidpeud'efFeét,  &C 
l'artillerie  embarrafle  plus  qu'elle  ne 
fert  :  Si  c'eft  en  lieu  plain  auquel  l'In- 
fanterie &C  la  Cauallerje  puiflent  mar- 
cher en  bataille,  en  tel  cas  l'armée  doit 
eftrcpourueuë  de  grofles  colubrines, 
chaque  régiment  doit  auoir  trois  ou 
quatre  pièces  de  campagne  ,  traifnées 
chacune  à  deux  chenaux,  les  compa- 
gnies doiuent  auoir  moitié  picques, 
moitié  moufquetS5  tous  les  picquiers 
doiuent  porter  le  pot ,  corfelet ,  &c  taf- 
fettesjes  bataillons  font  fuffifamment 
forts  de  cinq  cents  picques,  ayant  cin- 
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quante  de  front,&  dix  de  file^difpofez 

en  efchiquier,  par  ce  moyen  ils  fonc 
forts  deuant  &c  derrière  ^  mais  non  pas 
fur  les  ailles,  àcaufe  dequoy  on  a  ac- 
coLiftumé  de  féconder  les  bataillons 
de  certains  efcadrons  de  caualerie,afin 
que  les  bataillons  ayans  defordonné 
lennemy,  les  efcadrons  en  faflent  la 
depefcbc:,  &  de  peur  que  durant  le  co- 
bat  Tennemy  n'attaque  Tinfanterie  par 
les  aifles ,  &  fe  fourre  contre  les  batail- 
lons pour  les  attaquer  par  flanc  ,  on 
met  la  plufpart  de  la  cauallerie  aux 
deux  aifles ,  &  en  larriere-garde ,  aflSa 
qu  elle  n  apporte  du  defordre  eftanc 
ro  m  pue,  parmy  les  bataill  ons. 

Quant  à  lartillerie  elle  doit  eftre 
placée  fur  le  front  de  larmée ,  releuée 
fur  quelque  terrain  qui  domine  d Vn 
peu  la  campagne  Ci  on  peut  ,  efl:ant 
bien  adreflce,&  promptement  exécu- 
tée ,  elle  ruïne  les  bataillons  des  enne- 
mis ,  &L  les  contraind  de  venir  defor- 
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donnez  au  combat. 

Des  chofes  précédentes  s'enfuit  qu  a 
la  manière  de  guerroyer  d'auiour- 
d'huy  y  ces  trois  membres  font  infepa- 
rables  Jnfanterie^Cauallerie,  &C  Artil- 
lerie, &  qu Vne  armée  qui  a  manque 
dequelqu  vne  de  ces  parties  eft  man- 
chote. 


POVRQyOT  LART  D'^S- 
failltrlcé  placer  fî4rpajje  celuy 
de  les  dejj-endre , 

Chapitre   X. 

'Eft  vne  maxime  infaillible 
que  le  plus  fort  force  le  plus 
foible,  chofe  tref-certaine, 
que  lart  d'affaillir  précède 
celuy  de  fe  defïendre  ;  que  le  plus  fort 
attaque,&le  plus  foible  ic  deffend:  Et 
que  par  addition  de  force  aux  foibles, 
Ion  le  peut  rendre  plus  fort  ^  foit  pour 
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fouftenii^ou  pour  attaquer. 

Quand  entre  les  armées  il  y  a  efgal 
nombre  d'hommes  &  pareilles  armes, 
elles  font  eftimées  égalemét  fortes ,  &C 
quand  IVne  d'icelles  vainc  l'autre ,  elle 
cil  aidée  &  fauorifée  par  quelque  acci- 
dent, comme  par  l'ordre  Ja  fage  con- 
duite des  chefsjlobeïfsâce  des  foldats, 
la  pouilierejevent^le  foleiU'affietteJa 
perte  du  chef  ennemy,  vn  faux  bruit, 
vne  occafion  bien  prife,&  vne  infinité 
de  telles  chofes  qui  aduantagent  T vne, 
&  la  rendent  forte,&  affoiblifTent  raii* 
tre , car  laduantage  des  accidents  cil 
augmentation  des  forces. 

Ces  expériences  de  ces  chofes  ont 
faid  que  les  armées  foibles  ont  cer- 
ché  le  moyen  de  fuppléer  a  leur  toi- 
blelTe&deffautdu  nombre  d'homes^, 
en  fe  faifiifant  des  aduantages,commc 
des  armes  plus  refiftantes  pour  les  det- 
fenfiues,  &:  de  plus  violentes  pour  les 
ofFcnfuîes,  de  Tordre  plus  propre  aux 
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mouuemens  des  troupes  pour  les  loin* 
dre,  ou  feparer,  attaquer ,  en  face  de 
flanc,  derrière,  ou  detouscoftez,  ou 
fouftenircelamefmcjou  fe  retirer  &: 
remettre  en  ordre^de  laffiette.du  lieu, 
releue  &  dominant  tout  autour,  afin 
dedefcouurir&jetter  facillement  les 
traiétsfurrennemyquifelaiTe  &  mec 
hors  de  combat  à  lapproche. 

Quand  il  y  à  trop  grande  difpropor- 
tion  dVne  armée  àrautre,^  plus  affeu- 
ré  remède  du  foible  cft  d'empefcher 
de  ioindre  auec  Tennemy  en  s*oppo- 
fant  à  luy  aux  partages  des  nuieres,aux 
deftroits  des  montagnes ,  des  bois ,  ou 
des  maraisjô^  en  plaine  campagne,luy 
oppofant  des  murailles  ou  il  ne  puifle 
monter^  des  fofles  quideffendentces 
murailles,&  des  logemens  qui  defFen- 
dent  ces  fofles ,  &  eux  raefmes  IVn 
lautre,  à  fçauoir  celuy  qui n'efl:  point 
attaqué,&  lautre  qui  Teft. 

Celle  armée  retranchée  ne  dénie  la 
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victoire  à  Ton  ennemy ,  qu  entant  que 

elle  eftfauorifée  de  fes  ouurages,  par- 
tant l'aflaillant  s'efforce  de  les  ruïnei* 
du  tout,  ou  en  partie  ;,  pour  s  en  feruir 
&  pteualoir.  La  manière  de  ruïner  tels 
ouurages  a faid:  rechercher  vne infini- 
té de  machines  violentes  ^  entre  lef- 
quelles  l'artillerie  eft  incomparable, 
car  il  n'y  a  rien  qui  luy  puilTe  refifter 
que  là  où  elle  ne  peut  paruenir. 

De  tout  temps  lafappe&:  la  mine  a 
efhè  en  vfagC;,  mais  non  pas  (î  prompte 
&  Il  violente  que  pour  le  iourd'huy^à 
caufe  de  la  poudre. 

Voila  comment  la  force  du  nombre 
d'hommes  eft  encore  augmentée  par 
celle  des  machines^  &  doiuent  les  af- 
faillis  s'empefcher  d'eftre  approchez, 
non  feulement  des  hommes^mais  auf- 
fî  de  l'artillerie.  Or  ne  peuuent-ils  ef- 
uiter  l'approche  des  hommes  parl'op- 
pofition  des  murailles,  puis  que  les  ca- 
nons les  ruinent,ny  par  des  foffez^puis 


que  Ion  les  approche  &C  ouure  parles 
tranchées/appes  èc  mines,  &c  qu'après 
on  les  enfile  par  les  traits,  &  raïne  tout 
ce  qui  eil:  dedans^  &C  ne  peuuenc  les  af- 
faillis  faire aurre  chofe  que  prolonger 
le  temps ^,  pour  fefaiiîr&aduantager 
de  quelque  accident,  comme  dVne 
mutinerie  chez  l'affaillant ,  des  mala- 
dies, incommoditez  de  viures,  Tiniiire 
du  temps  ou  changement  de  la  faifon, 
faute  de  munitions^vn  fecours,  ou  des 
fienSjOU  de  fcs  alliez. 

Tellement  qu  vne  place  ne  fe  peut 
fortifier  pour  eftre  imprenable  ^  fi  ce 
n  eft  à  certain  nombre  d'hommes ,  ou 
pour  refifter  tel  temps  qu'on  a  pro- 
pofé. 

Aufli  vnîieufepourroit  rendre  tel- 
lement fort  qu'il  faudroit  vn  nombre 
infiny  d'hommes,  &  de  temps  pour  la 
prendre. 

Auparauant  donc  qu'entreprendre 
à  faire  vne  forterelTe,  il  faut  confiderer 


Il  c  eft  pour  conferuer  quelque  ville: 
car  alors  il  fe  faut  gouuerner  félon  le 
lieu.ou  pour  s'oppoler  feuleméc  à  Tcn- 
nemy.  Et  en  tel  cas  on  eflitTafllette, 
imitant  en  ces  delineamens  ceux  que 
Texperiencc  a  faid  cognoiftre  eftrc 
bons  en  quelque  autre  lieu  ^  ce  qui  eft 
enfeigné  par  beaucoup  dautheurs. 

Pour  le  regard  du  r'habillage  il  faut 
auoirefgard  aux  lignes  qui  font  droi- 
\  t^s  ou  courbes ,  longues  ou  courtes, 
aux  angles  qui  font  droidls  ou  poin- 
élus,  ou  moufles,  &  à  Tefpace  qui  eft 
grand  ou  petit. 

Les  lignes  courbes  doiuent  eftre  re- 
dreffées  par  le  r'habillage,  &  celles  qui 
font  moindres  de  cent  toifes  doiuent 
porter  vne  tenaille  fimple  \/  de  cent 
iufques  à  cent  cinquante ,  deux  demis 

baftons        | 1"  de  cent  cinquante 

iufques  a  deux  cës.vne  double  tenaille 

__  /\__  de  deux  cens  iufques  à  trois 
cens^vnbaftio  furie  milieu  d'icclle  £2 


Etainiîcn  augmentant  deux  trois,  &: 
quatre,  &Cc.  dillanslVn  deTautredes 
flancs  auxpoindes  des  baftions  oppo- 
fîtes  félon  la  portée  de  vos  traids. 

Quant  aux  angles ,  les  plus  mouffes 
font  les  plus  fermes,  partant  il  faut 
croiftre  lespoindus  tant  que  1  on  peut, 
pourueu  quils  ne  rendent  les  lignes 
mal  flancquées ,  &c  les  flancs  mal  cou- 
uerts. 

Quant  à  Tefpace ,  il  en  faut  occuper 
le  plus  que  Ion  en  pourra  défendre ,  a- 
uec  tel  nombre  d'hommes. qu'on  pre- 
fuppofe  de  mettre  à  la  garde  d'icelle, 
pour  auoir  lieu  à  faire  les  retranche- 
mens,Caualiers,  magafins,  place  d  ar- 
mes,  diuers  logemens ,  Hofpitaux ,  &c 
Cemetieres. 

Les  foflez  doiuent  eftre  fort  pro- 
fonds ,  ïe  dy  tant  qu'on  peut ,  car  les 
courtines  ne  doiuent  auoir  autre  hau- 
teur que  la  profondeur  des  foffezfecs: 
Se  au  deuant  d'iceux  il  y  doit  auoir  des 


contrefcarpes^demy-Iuncs^demy-ba*^, 
fiions,  &c  autres  ouurages  trauaillez  &C 
foiToyez,  afin  de  retarder  le  Canon  à 
frapper  voftre  muraille  ,  &c  de  venir 
aux  mains  auec  voftre  ennemy. 

UafTaillant  confidere  auffi  que  les 
hommes  enfermez  feuls  ne  luy  fcau- 
roient  refifter^ny  les  ouurages  feulsy 
car  il  n'y  à  rien  au  monde  que  le  trauaii 
de  l'homme  ne  puilTe  renuerfer,moins 
les  machinesjcar  celles  de  dedans  font 
dominées  dVn  pareil  nombre  de  cel- 
les du  dehors ,  pour  les  diuerfes  places 
&C  lieux  où  on  les  peut  difpofer  5  à  plus 
forte  raifon  quand  le  nombre  eft  beau- 
coup plus  grand:Mais  la  liaifonde  tous 
les  trois  luy  refiftent,  fa  principale  fin 
donc  eft  de  les  des-  vnir  ,  qui  eft  de  dé- 
monter toute  rartillerie  de  la  place, 
rompre  tous  les  parapets  &C  guérites, 
afin  que  les  aflaillis  n  ayent  lieu  où  fc 
mettrc^ôi  faire ioiier leurs  traids.  Et 
ne  fe  doit  point  amufer  à  faire  autre 
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brèche  qu  a  rcnuerfer  les  parapets  &C 
les  flancs^afîn  de  tenir  fcs  foldats  afleu- 
rcs  en  fes  ouurages  :  Lefquels  par  leurs 
tranchées^,  galleries  ;,  fappes,  mines, 
fourneaux,  mortiers,  &  grenades, fe 
feront  afles  de  paflagesj  &  viendront  à 
bout  de  leur  defleing. 

De  là  on  peut  iuger  que  les  ouurages 
dVne  place  fortifiée  font  gaigner  le 
temps,retardent  Tennemy  de  tout  au- 
tre exploid,  luy  font  confommer  fes 
munitions  &  hommes  ,  maisnefcau- 
roitempefcherque  le  fort  ne  force  le 
foible  ;  qui  eft  la  raifon  pourquoy  Tart 
de  defFendrc  ne  fçauroit  égalîer  celuy 
dattaquer. 
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S'IL  SVFFIT  ^VN  HOM-- 

me  de  commandement  fie  dire  c^uïl 

fefautgouuerner  aux  actions  de  la 

guerre  Jelon  les  occafions^fans 

alléguer  aucune  ratfon. 

Chapitre    XL 

Ile  Colonel  de  î  Infant eric^ 
commande  a  deux  Mai- 
Ifrcj  de  camp  d'aller  con- 
duire leurs  regimen s  depuis 
leurs garnifons  iufques  au  lieu  du  ren^ 
dezfoom  de  ï armée ^sû  s" informe  de  leur 
comportement,^  c\ue  ï^n  luj  relponde: 
QuVn  Maiftre  de  Camp  auant  que 
forcir  le  regimët  de  sô  logis^doit  confia 
derer  (i  rennerai  eft  aux  chaps  ou  non, 
s'il  eft  fort  ou  foible  ,  de  Caualerie  ou 
'  d'Infanterie  :,  fi  le  païs  eft  vny  ou  rabo- 
teux/oreftier  oumarécageux,&  ficela 
luy  tourne  àdcfaduatage  ou  proficjcar 
fi  le  païs  eft  vny ,  on  dcfcouure  Tenne- 
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my  de  loin ,  on  tient  tel  ordre  que  Ton  | 
veut;,maislacaualerie  y  eft  à  craindre,  \ 
contre  laquelle  faut  oppofer  les  pic- 
quiers  pour  fouftenir,  &  la  moufquet- 
terie  &C  pièces  de  campagne  pour  leur 
cmpefcher  Tapproche.  S'il  eft  rabo- 
teux/oflbyé,  marefcageux,  ou  bofca- 
seux,  ileftfubieft  aux  embufches  & 
lurprifes,  dimcillement  s'y  peuuent 
drefler  des  bataillons ,  on  aduance  peu 
de  chemin,  la  moufquccterie  y  al'ad- 
uantage,  parce  quelle  trouue  tou- 
fiours  quelque  chofe  qui  la  fauorife  de 
tirer  à  couuert ,  s'il  y  a  des  chemins 
creux,  il  eft  dangereux  d'y  paiTer,  tou- 
tesfois  on  les  force  auec  les  picquiers 
armez  de  pots,  corfelets,  &C  tafTetes,  a- 
yant  leur  moufquetterie  aux  deux  aif- 
les  fur  le  haut  du  chemin:que  fî  la  gen- 
darmerie auoit  mis  pied  a  terre  pour 
garder  le  pafTage,  il  faut  tenir  la  cam- 
pagne, afin  d'auoir  lieu  pour  placer  la 
mofqueteriç  aux  aides  des  picques  qui 

efcartera 
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cfcartera  ccfte  gendarmerie  :  que  fi  on 
eft  cocraint  de  pafTer  au  deftroic,il  fauc 
que  les  piquiers  aillent  deuant ,  &C  que 
la  mouf  queterie  fuiue  de  prés  ;,  les  pic- 
quiers  occupperont  toute  la  largeur 
du  chemin  ,  horfmis  pour  le  paiïage 
dVn  homme  de  chaque  cofté^  IVn  par 
ou  la  mofqueterie  aille  tirer  au  front 
des  picquiers^  &c  lautre  afin  qu'après 
elle  puifTe  fe  retirer  au  derrière  d'iceux, 
ilconfidereras'il  peut  eftre  afTailly  en 
fon  chemin,  deuant,  derrière,  àcofté 
ou  par  tout,s'il  doit  marcher  en  batail- 
le ,  6l  s'il  peut  difpofer  fes  gens  à  s  y 
ranger  promptement ,  fi  Fennemy  le 
peut  attaquer  pluftoft  que  le  preuoir, 
ou  s'il  peut  preuoir  lennemy  pluftoft 
qu'eftre  attaqué  ,  fe  tenant  toufiours 
preftàlereçeuoir  auec  plus  ou  mpins 
île  follicitude  qu  il  y  a  de  danger,  tant 

f)our  le  refped:  de  lennemy  que  des 
ieux  defaduantageux  ,  du  temps  in- 
commode ,  des  pafiages  eftroits,  des 
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campaignes  folfoyées,  des  chemins 
enfoncez.des  quays  &  ports  difficiles, 
s'il  pourroit  eftre  furpris  en  lieu  où  il 
n  auroit  moyen  de  rendre  combat,  ou 
ayant  fes  trouppes  diuifées  pour  le 
pafTage  de  quelque  riuiere  ou  ruifleau, 
ou  eftant  furpris  d Vne  embufcade ,  en 
defordre/efpars,  ou  ayant  les  mefches 
efteintes.Il  confiderera  s'il  a  vn  ou  plu- 
fleurs  logis  à  faire,  s'ils  font  fuffifam- 
ment  forts ,  ou  s'il  les  faut  barricader: 
que  s'il  faut  loger  en  campaigne^il  s'in* 
formera  où  c'eft ,  &C  s'il  y  a  des  com- 
moditez  pour  nourrir  fon  regimët  ou 
s'il  en  faut  apporter  auec  foy  jfi  le  ba- 
gage incommoderoit  par  trop  j  ou  fî 
l'on  le  peut  conduire  facilemét.  Ayant 
preueu  aux  defaduantages^incommo- 
ditçz  &  accidents  qui  luypourroient 
furuenir,il fortira  en  campaigne^vifî- 
tera  les  armes  de  fes  foldats,  les  fera 
difpofer  félon  Tordre  qu'il  voudra  te- 
nir ,  foit  pour  combattre  ou  pour  mar- 
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cher,  donnera  les  ordres  du  combat 

aux  Capitaines  &C  iergenc  Major  ^or- 
donnera du  lieu  de  la  repeuë  &  des  ai- 
res ^enuoyera  des  coureurs  a  cheualy 
fera  marcher  Tes  foldats  félon  1  ordre 
&C  lieu  des  bataillons ,  &C  douera  la  pla- 
ce aux  Enfeignes;,par  ce  moyen  enco- 
re qu il  rencontre  lennemy  il  ne  fe 
trouuera  pas  furpris  ^mefmement  s'il 
marche  en  tel  ordre  &  fe  tienne  fur  fes 
gardes  en  la  mefme  forte  que  s'ilauoit 
Tennemy  en  veuë:  car  ayant  difpofé 
fes  gens  pour  telle  exécution^  il  nere- 
ftera  plus  qu  à  les  mettre  en  oeuure. 
Sur  le  poinû  du  combat  il  fe  faifira  des 
aduantages  que  loccafion  luy  four- 
nira :,  comme  dVne  haye,  dVn.  foffé^ 
dVn  bois  taillis ,  dVne  vigne  où  il 
jettera  quelque  mofqucterie  ,  dVn 
ruifleau  pour  fe  couurir  dVn  co- 
llé ,  de  fes  chariots  s'il  en  a,  de 
fes  pièces  de  campaigne  contre  la 
Caualerie  pour  la  faire   tenir  efloi- 

E     ij 
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trrtée.  Durant  le  combat  il  fecourra  fes 
bataillons  elbranflez  par  ceux  qui  ne 
font  pas  encores  aux  mains ,  leur  don- 
nera lieu  de  retraide  pour  fe  refaire  en. 
tre  les  autres  entiers,  ramaffera,  aflem- 
blera,  &  reordonnera  fes  foldats  rom- 
pus. Que  fi  le  fort  des  armes  luy  eft  du 
tout  contraire ,  il  fe  fera  pour  le  moins 
achepter  à  Tennemy  félon  le  prix  de  fa 
valeur  ,  &  de  fon  expérience.    Si  ce 
Maiftre  de  Camp  conduit  fon  régi- 
ment fauue  iufquesàfonlogis,  s'il  eft 
fort;  il  ferrera  fes  gardes^pofera  Ces  fen- 
tincUes,  ordonnera  (es  rondes,  fera  te- 
nir fes  gens  en  bataille  en  la  place  d'ar- 
mes tant  que  cela  foit  fait,  puis  les  li- 
centiera  de  loger^leur  faifànt  defpartir 
les  quartiers ,  maifons  ,&  viurcs.    S'il 
loge  en  campagne  il  fe  retranchera  ou 
couurira  des  chariots  &  clayes,ou  fer- 
metures de  camp ,  &C  pofera  fes  gardes 
au  dehors  d'iceluy,  &.fes  fentinelles 
efpailTes  &C  perdues ,  de  iour  à  che- 


ual  y  &  de  nuifl:  à  pied ,  tant  prés  que 
loing,  pour  éuiter  les  fufprifes.T^Âr  ^- 
près  que  le  Colonel  fonde  de  me  [me  deux 
Capitaines^  ï'vn  def quels  luy  dte  :  l'ay 
loo.  hommes  à  conduire  ^moitié  pic- 
ques,  moitié  moufquets,  mes  piquiers 
font  exercez  à  fe  mettre  en  rang  &:  en 
fiIlc,foit  pour  vn  bataillo  quarré,  dou- 
blé ou  long,  à  fe  ferrerjefpaiflir^diuiier 
oufeparer,  tourner  tant  la  face  du  ba- 
taillon que  celle  des  hommes  où  Ion 
veut,^  prefenter  la  picque  en  tousfens, 
à  fouftenir,  charger  &  à  fe  retirer ,  foîc 
bellement  ou  en  doublant  le  pas,&:  à 
fe  remettre  en  ordre  eftans  rompus.  Et 
mes  mofquetaires  font  inftruits  à  tirer 
par  files  5c  par  râgs ,  foit  pour  charger, 
paflerpaïs  ou  fe  retirer^  tant  parmy  la 
fumée,  la  pouffiere  ,1e  broUillard  que 
durant  la  pluy  e.  à  fe  difpofer  aux  aifles 
des  picques,  à  faire  des  pelotons  &  des 
manches. Quant  aux  fadions  premiè- 
rement pour  le  marcher  ^  ie  les  difpofc 
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de  cinq  en  cinq  ou  de  fept  en  fept  fé- 
lon les  commoditez  du  chemin ,  met- 
tant la  moitié  des  mofquetaires  à  la 
teftc;,  toutes  les  picques  au  milieu,  &C 
l'autre  moitié  des   mofquetaires  à  la 
queue.  Pour  combattre  ie  fay  deux 
bataillons  de  mes  picquiers  chacun  de 
dix  hommes  de  front  &C  de  cinq  en 
fonds ,  efloignez  de  cent  pas  en  arrière 
&  à  colliere  IVn  de  l'autre ,  afin  que  fi 
les  premiers  font  rompus  ils  ne  defor- 
donnent  les  derniers  en  reculant  ,& 
fiis  des  pelotons  de  mes  mofquetaires 
que  ie  difpofe  aux  aifles  des  picquiers, 
ie  mets  des  rondachers  &:destargcrs 
à  la  tefte  de  mes  picquiers  qui  ont 
charge  de  fe  ietter  à-terre  durant  le 
choc,  fe  gliffer  fous  les  picques  &  auec 
des  coutelas  larges  &C  courts  coupper 
les  iambes  des  ennemis,  le  me  range 
2tu  milieu  du  premier  rang  du  batail- 
lon de  la  main  droiâ:e,&  mets  mon 
Lieutenat  au  pareil  endroit  du  fécond 
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bataillon, auquel  ie  commande  d'at- 
taquer ou  d'attendre  lennemy  félon 
loccaiion failant tirer  fa  mofqueterie 
par  rangs  ^  commençant  depuis  deux 
cens  pas  &  continuant  fon  falué  iuf- 
ques  au  ioindre  tirant  toufiours  à  la 
ceinture ,  &C  me  tiens  difpofé  de  le  fe- 
courir  ou  auec  partie  ou  auec  toute 
ma  trouppe  ,  &C  au  cas  qu'il  me  viil 
eilre  attaqué  qu'il  fiil  la  pareille  chofc 
enuers  moy^fi  nous  l'eitions  enfem- 
blement  que  le  vidorieux  fecoure 
l'autre  :  que  û  nous  eftions  tous  deux 
mis  routte ,  que  celuy  qui  fe  fanueroit 
raliaftle  plus  de  fes  gens  rompus  qu'il 
pourroit,&  fi  tous  deux  tue2,noilre 
Enfeignefuppléeroitànoftredeffaut^ 
fe  faifanr  afTifter  au  premier^  (econd 
&  autres  chefs  des  files  pourcondui- 
re^&  aux  Sergens  pour  ramaffer  &  fai- 
re ferrer  félon  Ic'fucceZ:,  le  loifir  &  le 
pais.  Sii'ayà  pafler  quelque  ru'iïfeau 

E  iiij 


1  auife  fî  i  ay  Tennemy  deuant  ou  der- 
rière, fi  ie  Tay  deuant  ie  fay  pafTer  la 
moitié  de  ma  mofqueterie ,  &C  range 
Fautre  moitié  de  mon  cofté  au  long  du 
riuage  ,afin  de  faire  tenir  Tennemy  au 
ioing,&: quand cefte  mofqueterie eft 
palTee,  elle  fe  range  au  bord  de  delà  du 
ruilîeau,  &  commence  auifi-toft  fon 
jeu^apresiefaispafler  toutes  mes  pic- 
quesquife  mettent  en  bataille  à  pro- 
portion qu  elles  palTent ,  &  a  la  fin  fuie 
le  refte  de  la  mofqueterie  :  que  fi  i'ay 
Tennemy  derrière  ie  change  de  façon, 
faifans  pafier  la  moitié  de  la  mofquete. 
rie  tandis  que  l'autre  tire , puis lautre 
moitié  tandis  que  cellerlà  tirera,  eftant 
toute  paffée  elle  tirera  continuellemët 
eftat  rangée  fur  les  flancs  des  picques, 
que  fi  c'efl:  vne  riuiere  qu'il  faille  pafier 
auec  batteaUjiattendray  la  nuiâ:,^ 
feray  pafier  les  picques  premières  au 
defceu  de  l'ennemy ,  puis  d'entre  les 
mofquetaircs  ceux  qui  ne  fçauront 
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pas  nager,  mais  îe  feray  tirer  continu- 
ellement les  autres  y  afin  que  Tenne- 
my  ne  cognoifTe  pas  que  ie  paffe ,  puis 
palTerayceux-cy  à  la  fin  :  que  s'il  faut 
forcer  vne  porte  de  ville ,  ou  pajOTer  vn 
pontderiuiere^iarmeray  les  2.  ou  3, 
premiers  rans  d e picquiers  à  preuue  de 
moufquet,  &C  feray  pafler  mes  picques 
premières:  que  fi  le  pont  eftoit  fort  lar- 
ge, ie  mettray  deux  rangs  de  mofque- 
taires  à  chaque  aifle  qui  fe  retireront 
au  derrière  entre  les  files  après  auoir  ti- 
ré.Pour  le  loger,  fi  c'eft  en  village,  i'af- 
feure  mes  portes  &C  murailles  ^  s'il  y  en 
a,finon,ie  choifis  vne  place  d'armes 
que  ie  barricade,  perfe  les  maifons 
d'autour,&  me  loge  en  la  plus  (oïtc^&C 
pofe  mes  fentinelles  au  loing,  non  tant 
que  ie  les  puiiTe  perdre ,  ou  en  mets  de 
telles  *que  ie  cognoy  ne  me  pouuoir 
porter  preiudfce  eftans  prifes ,  ou  pour 
leur  refolution ,  ou  pour  leur  ignoran- 
ce,fi  ie  fuis  contraint  de  loger  à  la  cani«* 
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pagne  ,ie  cherche  quelque  maifon  bu 

grange  ou  mafure  ou  bois  ou  champ 
fofToyé  ou  cnuironnc  de  fortes  hayes, 
&  félon  le  lieu,  le  temps,  &:  les  hom- 
mes, ie  marche,  ie  combats,&:  ie  loge. 
^pres  cela  que  le  Colonel  interroge 
ï autre  Maïftre  de  Camp  ç^  ïautreCa- 
fit  aine  ^  s  Un  a  autre  reJ])once  d'eux  que 
defegoumrnerfuyuant  ïoccapon, com- 
ment sajfeurera-il  de  leur  comporte- 
ment? j  ail  apparence  que  celuy  qui  ne 
fçaitdire  comme  il  faut  acheminer  ^n 
affaire  ordinaire  ^pui^e  remédier  aux 
défauts  d'^vn  extraordinaire?  ny  quaux 
occa fions  celuy  fçache  prendre  le  meil- 
leur par  ty  qui  ignore  les  raifons  de  l'ad- 
uamage  ifile  Qolonelfe  contente  de  cefte 
réplique ,  ceïl:  ou  pour  les  auoir  efprou- 
ueZj autrefois  ^  qu  il fçait  leur  capaci^ 
té  y  ou  que  d'autres  l'en  ont  affetiré,  ou 
quilexcufe  leur  défaut  de  /exprimer 
çfdepouuoirdirece  quilsfçauet:  Ceux 
qui  fe  couurent  des  ocçafions  font  pro^ 


7^     . 
chesfarents  de  ceux  qm  ont  recours  aux 

gajeures  cmand  ils  ne  peuuent  prouuer 
quelque  choje  par  rai/on. 

Tout  ce  que  iay  dit  cyde[?us  ne  font 
que  les  communes  ad  ions  d'^n  Mai[tre 
de  Qamp  çf  d'un  Capitaine ,  ils  en  ont 
depluif  particulières, que  ie  ne  dis  pitê,  le 
relpons  feulement  à  ceux  qui  rejeéfent 
toutes  fortes  de  di [cours  de  guerre  fat^ 
fanspro^epon  dHcelky  çf  qm  reprouuent 
les' rai  fins  quon. apporte  aux  queflions 
propofées ,  fe  couurans  de  ce  prétexte^ 
qutlfe  faut  gouuerner  félon  les  occa- 
fions. 
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